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Les g s r le n ts  Économiques
Dans un article paru samedi, notre camarade 

Graber laisse entrevoir ce que signifierait l'arrêt 
de la product ion pour notre société. C’est un dan­
ger auquel nous sommes, en Suisse, plus expo­
sés que d'autres.  Dans les pays essentiellement 
agricoles, par  exemple comme la Russie ou la 
H o1.; grie, le mal ne serait que relatif, car la popu­
lation des villes peut  dans ces ipays refluer vers 
les campagnes qui l'absorbent facilement. Mais, 
chez nous, où nous n'avons qu'un million de pay­
sans sur quat re millions d'habitants,  il en irait tout 
aut rement .  Nous avons trois personnes de l'indus- 
tri e ou du commerce pour une de la campagne. En 
Russie,  ils ont neuf paysans pour une personne 
des autres professions.

Devant  la situation économique, les capitalistes 
paraissent da plus en plus impuissants. Le poids 
d'une de île de six ou huit cents milliards les para­
lyse, car ils sont incapables de la traiter avec 
l ' éne:gie nécessaire.  Les parlements et les gou­
vernements  discutent à perte de vue. On louvoie, 
on intrigue, on fait de l'obstruction. Les intérêts 
pers onnels et les intérêts  de classe se croisent et 
8 enchevê tres  t. Les bourgeois espèrent encore tout 
sa uver  et peut -ê t re  est-il déjà trop tard pour 
sauver quoi que ce soit, même en jetant toutes 
•leurs fortunes dans le gouffre. Pendant ce temps, 
les semaines et les mois passent, la désorganisa­
tion grandit.  La société descend sur la pente fa­
tale.

Pourra-t-elle se ressaisir? Des camarades trou­
vent le salut dans la réduction en poudre de tout 
le régime capitaliste et voient arriver le chaos 
avec plaisir. Ils y poussent même. Or, ajouter de 
nouvelles destructions aux destructions de la 
gu erre, c'est diminuer encore les possibilités de 
production. C’est la famine intense. A ce sujet, 
notre camarade Fritz Adler nous disait qu'où il 
n'y a plus rien à prendre la révolution perd ses 
droits. En Autriche allemande, qui compte six 
millions d'habitants, dont deux millions pour Vien­
ne, il n'y a plus rien de rien. Rien à se partager, 
rien à s'arracher, personne ne veut du gouverne­
ment, ni les bourgeois, ni les ouvriers. Le gouver­
nement, c'cst vide de sens pour le moment. On vit 
misérablement de ce que l’Entente envoie. Si 
cette source tarissait, ce serait la mort.

Les bourgeois impuissants d'un côté, l'insurrec­
tion et la guerre civile destructrices' de l'autre. La 
perspective n'est pas gaie.

C est encore vers l'organisation ouvrière qu'il 
faut tourner les yeux, selon nous. Une chose nous 
a frappé ces jours derniers, à Berne. C'est la faci­
lité avec laquelle le congrès syndical internatio­
nal s'est mis d’accord sur tous les points à l'or­
dre du jour. Pas de longs discours, pas de que­
relle d'école, pas de luttes pour des questions de 
frontière, pas de démagogie pour arriver au pou­
voir. Simplement des ouvriers qui discutaient les 
intérêts économiques sans y mêler ce qui n'a rien 
ft y faire.

C'est sur eux que repose la production. A 
l'heure où tout le régime de production capita­
liste fléchit et menace ruine, à eux, les travailleurs 
syndiqués, doit échoir essentiellement le rôle de 
construire l’ordre nouveau. Le pouvoir politique, 
que ce soit la dictature ou le parlementarisme, 
est incapable de tout ordonner, de tout organiser. 
A  côté des parlements et des gouvernements poli­
tiques, il faut que les parlements économiques 
prennent la place qui leur revient et mettent de 
la clarté et de l'ordre dans la production. Au lieu 
d'avoir deux chambres politiques qui collaborent 
et dont l'une, comme notre Conseil des Etats, 
est le sabot de l'autre, ne serait-il pas plus rai­
sonnable de voir collaborer un parlement syndi­
cal et un parlement politique ?

C. NAINE.

Le discours Wilson
Selon le compte rendu complet du discours 

prononcé par M. Wilson à la Conférence de la 
paix (séance du 14 février), il résulte que le rap­
port d’élaboration d'une Ligue des Nations a été 
établi par les représentants de quatorze nations : 
les Etats-Unis, la Grande-Bretagne, la France, 
l'Italie, .le Japon, la Belgique, le Brésil, la Chine, 
la Tchéco-Slovaquie, la Grèce, la Pologne, le 
Portugal, la Roumanie et la Serbie. La construc­
tion du projet est très simple ; elle comprend : 
un corps de délégués, un conseil exécutif, un se­
crétariat permanent. Wilson estime que la con­
férence de Paris représente 1200 millions d'hom­
mes. Il est impossible à une assemblée de re­
présenter réellement un tel nombre de person­
nes. Il faut donc laisser & chaque gouvernement 
la possibilité de varier le choix de ses représen­
tants. Le corps représentatif aura un droit de 
discussion illimité sur les objets concernant les 
relations internationales. Il est bien spécifié 
que la guerre ou tout autre malentendu qui pour­
rait donner lieu à des conflits ou à des troubles 
regardera tout le monde à la fois. L'organisation 
de la Ligue dépend d'abord de la force morale 
de 1 opinion publique du monde, de telle sorte 
que le travail occulte de l'intrigue ne sera plus 
possible. Les desseins sinistres pourront toujours 
être dévoilés. Les choses qui ne sauraient sub­
sister à la lumière pourront être promptement 
détruites par la lumière aveuglante surgie de la 
réprobation universelle. Le programme implique 
l'existence d'une force armée, mais celle-ci se 
trouve  au dernier plan. Si la force morale ne 

pu, «a recourra à la force physique. On

n'y aura recours à la dernière extrémité, car la. 
Société des Nations doit être une constitution de; 
paix et non une ligue de guerre.

M. Wilson reconnaît franchement qu'il a été]: 
incapable de prévoir la variété des cas qui pour-; 
raient être soumis à la Ligue. Il n’a donc puj 
établir le mécanisme complet qu'il faudrait pour 
faire face à toutes les éventualités diverses ètj: 
imprévues. La Ligue n'est pas une camisole d«£j 
force, mais un instrument de vie. . V

Une chose vivante est née et nous devons faire^ 
en sorte que les vêtements dont nous l'habillé^ 
rons ne la gênent pas — c'est un instrument de! 
force, mais un instrument dont la force pourrai 
être utilisée par ceux qui y auront recours, se->j 
Ion les circonstances. Mais bien qu'élastiqu^ 
dans ses termes, ce projet est définitif quant jfi* 
l'objet que nous avons été chargés de rendre : 
définitif. Il constitue une garantie définitive dé" 
la paix. Il constitue, en ses termes, une garantie 
définitive contre toute agression. Il constitue une’ 
garantie définitive contre le retour de ce qùi 
vient de menacer de la ruine la civilisation tout 
entière. Les buts qu'il établit ne sont pas des 
buts vagues, ils sont bien arrêtés et leur force 
est réelle. Il n'exprime pas l'espoir simplement;', 
que cette Ligue devrait assurer la paix du mon* 
de. Il institue une Ligue qui servira à régler, pa? 
la coopération de toutes les parties, n'importé 
quelle affaire internationale. \

La clause du travail '■$
Telle est la signification de la clause addition­

nelle concernant le travail. Nombreuses sont 14s 
améliorations qui pourront être effectuées datls 
les conditions du travail par le moyen de confé­
rences et'de discussions. Je m'attends à ce qu'une 
très grande utilité sera retirée du fait de l'insti­
tution du bureau de travail tel qu'il sera établi - 
par la Ligue. Alors que pendant de nombreuses 
années les hommes, les femmes et les enfants 
qui travaillent ont été mis à l'arrière-plan et pa­
raissaient souvent totalement oubliés et que lés 
gouvernements regardaient d'un ceil vigilant èt 
soupçonneux ’chacun de leurs mouvements et 
que la pensée des hommes d'Etat ne se portait 
que sur leur rôle mécanique dans le moncjte, 
n'ayant en vue que les grandes transactions du 
commerce et de la finance, maintenant et si |je 
m'en rapporte à ce que je vois, voici qu'apifa- 
raît, au premier plan, la masse énorme des tra­
vailleurs du monde, les hommes, les femmesjet 
les enfants sur lesquels repose le grand faroeau 
qui consiste à 'nourrir le monde jour après jour, 
que nous le voulions ou non, — tous ceux qui, 
chaque soir, se couchent fatigués et le matin se 
lèvent sans l’espérance joyeuse qui stimule. Ce 
sont ces peuples-là qui auront voix au chapitre 
dans les questions internationales et qui seront 
les gardiens des gouvernements combinés du 
monde. Avoir conçu cela, marque, je peux bien 
le dire, un grand pas en avant.

Notre projet contient, en outre, comme vous 
le remarquerez, un article impératif en ce qui 
concerne la publicité à donner à tous les arran­
gements' internationaux. Aucun membre de la 
Ligue ne pourra, désormais, proclamer valide 
aucun accord qui n’aura pas été dûment enre­
gistré par le secrétaire général, dans les bureaux 
duquel le document en question pourra être 
soumis à l’examen de n'importe quelle personne 
représentant un membre de la Ligue. Et le de­
voir de secrétaire général sera de rendre public, 
à la date la plus rapprochée possible, tout docu­
ment de cette sorte. Je suppose que le plus 
grand nombre de ceux qui ne sont pas au cou­
rant des questions relatives aux affaires étran­
gères ne réalisent pas, combien de centaines 
d'arrangements de cette sorte sont faits dans une 
seule année et combien il serait difficile de pu­
blier immédiatement les plus importants — com­
bien il serait peu intéressant pour le monde en 
général de les publier immédiatem_ent — mais il 
n'en reste pas moins qu'ils devront être rendus 
publics, par les soins du secrétaire général, à qui 
cette tâche sera confiée, aussi tôt que possible.

En terminant, M. Wilson a déclaré :
Des peuples qui sont suspects l’un à l'autre 

ne peuvent vivre en amis et en camarades d'une 
même famille, ni le désirer. Les miasmes de la 
méfiance et de l'intrigue ont été emportés. Les 
hommes se regardent en face et disent nous som­
mes frères et nous avons un but commun. Nous 
ne l'avons pas réalisé jusqu'à maintenant, mais 
nous le réalisons aujourd'hui et ceci est notre 
« covenant » de fraternité et d'amitié,
 ----------------------  ' i—  ♦  ---------------------

NOUVELLES SUISSES
Baisse dn prix des cuirs. — Les prix maxima 

nouveaux pour les cuirs comportent une baisse 
de 80 cent, à 1 fr. pour les cuirs à semelles, 
d environ 1 fr. 50 pour des cuirs passés au tan, 
de 20 cent, par pied carré pour le box-calf noir 
passé au chrome, et une légère réduction pour 
les cuirs de mouton et les cuirs de chèvre pour 
la doublure. En ce qui concerne les autres cuirs 
de mouton et cuirs de chèvre et le box en cou­
leurs, les prix maxima qui étaient en vigueur 
Jusqu'ici sont complètement supprimés. Sont de 
même supprimés les prix maxima fixés pour les 
cuirs à courroies de transmission et pour les 
courroies de transmission terminées. Les 
dispositions relatives à la fourniture des cour-, 
roies de transmission au marché intérieur sont 
rapportées. Les cuirs pour selliers sont cotés 80 
centimes & 1 fr. 20 par kilo, meilleur marché.

Aux Chambres fédérales
Conseil national

Jour de clôture. — Le grand débat sur la révision
constitutionnelle. — Grève des journalistes. — 
Offensive catholique. — Les socialistes prennent 
aussi position. — Discours de Paul Graber et 
Grimm.

Berne, 15 février 1919,
Nous voici au bout des trois semaines de mobi­

lisation parlementaire. Ce fut une session bien 
remplie, en somme, mais qui laisse cependant der­
rière elle un beau stock de travail. Le propre de 
nos Chambres c'est de laisser s'entasser la beso­
gne et de la laisser vieillir.

Hier, ce fut de nouveau une de ces journées à 
trois séances. Il fallait coûte que coûte terminer le 
débat sur la révision constitutionnelle. Pendant 
toute la journée, les radicaux et l'interminable M. 
Scherrer-Fullemann et les catholiques occupèrent 
la tribune. .Rappelons qu'à Berne ce mot n'est 
qu'une figure, chaque député parlant de sa place 
et obligeant l'assemblée à se déplacer si elle veut 
entendre.

Les catholiques ont succédé aux catholiques. Ils 
ont mis une telle insistance à réclamer la liberté 
du culte, et ont tel lement parlé et reparlé des 
vieilles luttes confessionnelles et du Kulturkampf, 
et en sourdine des Jésuites, qu'ils finirent par 
avoir assez mauvaise grâce.

Les radicaux romands étaient fort gênés aux 
entournures. Il aurait suffi d'entendre ce pauvre 
M. Maillefer débiter avec force hésitations son dis­
cours pour comprendre tout le malaise de ces mes­
sieurs. Il cherchait à calmer ses chers amis radi­
caux allemands, tout en leur reprochant de les 
avoir traités de chers amis romands dans leurs 
assemblées de groupe — ce dont M. Maillefer se 
déclare très fier — mais de ne pas les avoir traités 
comme tels dans la pratique. Et M. Maillefer de 
réciter en chevrotant un amusant petit catéchisme 
fédéraliste, qui n'a pas effacé la très mauvaise im­
pression faite par l'attitude de M. Mosimann dans 
l'affaire des pleins-pouvoirs.

Pour résumer ce débat très long nous donne­
rons les lignes’ essentielles du discours de Paul 
Graber qui, avec Grimm, était chargé de marquer 
quelques points. Tous les deux parlèrent dans la 
séance de nuit de vendredi, séance pour laquelle 
la presse décréta la grève. Elle fit bien de protes­
ter ainsi contre l'exagération oratoire de certains 
part is et contre les inopportunes litanies de cer­
tains orateurs, même au banc du Conseil fédéral. 
Quand M. Calonder prend la parole, chacun sait 
que l'heure du somme est venue.

Paul Graber. Le groupe socialiste a pris une 
part très modeste dans ce débat parce qu'il le juge 
inopportun. Inopportun, parce que le Conseil ac­
tuel se livrant à une telle débauche de discours 
et de conseils et de vœux n’aura pas à discuter 
la révision constitutionnelle, et que le Conseil fé­
déral à l’intention duquel on prodigue les direc­
tives n'aura pas à la préparer. D'ici au mois d'oc­
tobre qui verra le renouvellement, les autorités 
seront assez accaparées par les événements qui 
se préparent, par les difficultés qui vont se succé­
der. L'heure est plutôt sombre et ce n’est pas trop 
de toutes les forces pour y faire face. Moins de 
discours et plus de décisions feraient mieux l'af­
faire.

Il nous paraît que la question de savoir s'il faut 
oui ou non procéder à une révision totale de notre 
constitution — ce qui n'exclut pas des révisions 
partielles — ne saurait se poser sérieusement. 
Nous sommes entrés en Europe en période révo­
lutionnaire, les événements marchent avec une ra­
pidité foudroyante, nul ne saura ce que sera de­
main, Tout est bouleversé. Un monde nouveau, à 
l'état de nébuleuse encore, est en gestation. Les 
assises de la société sont ébranlées. De partout 
nous viennent de sombres pronostics. (Nous pas­
sons sous silence certaines considérations qui rap­
pelleraient l'article : « Sombre vision ».) Alors, 
donc, s'écrie notre camarade, que toüte la civili­
sation européenne glisse sur la pente sans que 
personne ne puisse la retenir, on hésiterait à sa­
voir s'il faut reviser la constitution de notre pays 
répondant à un état de fait vieux d'un demi-siècle.

Autre chose sera de savoir à quelle inspiration 
répondre pour travailler à cette révision. La ra­
pidité de l'allure des événements nous laisse de­
viner tant de surprises qu'il nous paraît fort pré­
maturé de se mettre au travail et nous entendons 
avec un étonnement amusé les déclarations so­
lennelles et théâtrales qui se succèdent ici, les 
sommations que l’on adresse au Conseil fédéral 
de travailler en tel sens ou en tel autre sens.

Le débat ayant pris tant d'ampleur, il faut ce­
pendant qu'au nom du groupe socialiste, nous 
marquions quelques points au sujet des principa­
les questions soulevées.

Notre camarade déclare qu'il n'est ni pour le 
dogme centraliste, ni pour le dogme fédéraliste. 
Il est certain que les grands problèmes ne peu- 
veent se résoudre dans le cadre trop étroit des 
cantons. C'est par obligation et non par attache­
ment à quelque doctrine qu'il fallut centraliser 
l'armée, les postas, les télégraphes, les téléphones, 
les chemins de fer, le code civil, le code pénal, le 
code des obligations, la protection ouvrière, les 
assurances, certains monopoles et les mesures de 
guerre, impôts y compris. Pendant ce dernier 
quart de siècle, c'est un imposant monument qui 
s'est ainsi élevé paroe qu'il l'a fallu et qui donc 
contesterait que ce fût bon ? Seule l'éducation 
populaire échappe encore au centralisme et ce­
pendant il faudra, us four ou l'autre y passer gra­

duellement, car les cantons ne sont pas à même 
de supporter les charges nécessaires à une instruc­
tion aussi large que celle dont est digne le peuple, 
selon nous.

En face de ce grand courant, en face surtout 
de la Société des Nations à laquelle on veut re­
mettre certaines réalisations telles que la charte 
du travail, ̂  parce que le cadre national est trop 
étroit, on s'amuse à entendre ici des déclamations 
fédéralistes, déclamations qui ne sont nombreuses 
que parce que le fédéralisme est à la mode. La 
guerre a provoqué des difficultés, inspiré des 
mesures désagréables, le centralisme a été chargé 
de tous les péchés d'Israël et on s'est jeté assez 
naïvement vers le fédéralisme qui est devenu la 
panacée universelle. Il est vrai que les fédéra­
listes ne nous disent point quelle garantie de 
réalisations ils nous offrent avec leur système, ils 
ne laissent percevoir qu'une chose en ce qui con­
cerne les réformes sociales qu'ils se proposent de 
solutionner cantonalement : Leur désir de diviser 
pour régner. Ils admettent bien cependant que la 
Confédération pourra payer parce que ce sont les 
impôts indirects qui devront fournir • l'argent 
C’est le seul domaine où ces messieurs sont cen­
tralistes. Notre camarade relève en plaisantant 
quelques-unes des affirmations gratuites de M. Mu- 
sy qui a passé du mode insinuatif au mode affir­
matif. Il parle ensuite des réformes sociales et de 
la solidarité de classes qui devraient en être la 
base selon M. Musy et tutti quanti. Ce n’est pas 
la solidarité de classes qui doit vous orienter, dit- 
il, après avoir repris tout le thème des lois écono­
miques de l’évolution capitaliste et de la lutte de 
classes, fruit naturels d'un régime injuste, c'est 
la suppression des classes. Il s'arrête également 
à la journée de 8 heures et se .rit des fameux ar­
guments de M. Mosimann, qui n’a même pas pris 
la peine de fourbir les armes que l’on employa 
pour combattre la journée de 10 heures.

Enfin il parle de la liberté de conscience, dé­
clare que les socialistes la veulent pleine et en­
tière. Les luttes confessionnelles ne sont plus de 
notre temps. Catholiques et protestants feront un 
front commun contre la libre-pensée, comme ra­
dicaux et conservateurs font front commun con­
tre lé socialisme. Ni les Jésuites, ni les nonnes, 
ni les moines ne doivent nous faire peur : Ils sont 
moins dangereux quand on les voit de près et 
puis si une partie du peuple en veut de quel droit 
les lui refuser ? Notre camarade termine cette par­
tie de son discours en soutenant que seul le socia­
lisme garantira la liberté de conscience entière. M. 
de Dardel s'exclame ! Paul Graber dirige alors 
contre lui sa démonstration et sa péroraison et le 
petit, mais très attentif auditoire qui demeura 
fidèle au débat de nuit du 14 se met à rire.

Et maintenant, la session est close. Comme les 
ports de France, notre parlement s'embouteille.

Le peuple donnera-t-il en octobre le coup de 
balancier qui lui rendra quelque vigueur ?
    mu ne ♦ « M i n  ------------- ---------------

Lettre de Fieuriep
Notre député

_ Le Val-de-Travers a un député au Conseil na- 
Monal. On nous permettra bien donc de parler de 
notre député et cela d'autapit phi,' -" '' il vient d'our 
vrir son cœur en épanchant se  ̂ dans le
« Courrier ». M. Auguste Leuba ° , t  re aê de Ber­
ne avec une paire de bleus peu ordinaire. Ayant 
tenu compagnie à M. Mois'imann pour rendre vie 
aux pleins-pouvoirs qui semblaient agonisant», il 
est rentré au pays fort, mécontent.

Il tempête d'abord contre ceux qui ont avancé 
le renouvellement du Conseil. Ch. Naine a raillé 
ceux qui se cramponnent à leur siège. M. Leuba ne 
trouve pas l'aven.Hure da son .goût et tempête 
contre ces farceurs.

Puis il songe avec amertume aux « hommes 
nouveaux dont on fait par avance des terre- 
neuves de la République», Il est combien regret­
table que « notre député » n'ait pas sorti ses do­
léances .au Conseil nalionaJ en répondamt à Ch. 
Naine, par exemple. Il devrait comprendre qu'il 
ne suffit pas de voter avec M. Mosimann pour 
remplir son mandat mais que ses électeurs vou­
draient le voir s’expliquer non pas dans le «Cour­
rier», mais au Parlement même.

Notre diéputé, par trop dépité, annonce donc 
qu'ii ne sollicitera plus son siège en octobre pro­
chain. Il se plaint amèrement de ce que le Con­
seil national ait trop de besogne. Cette fonction 
prend de plus en plus l’allure d'un vrai métier, 
dit-il. Il faudra bientôt siéger en permanence à 
Berne «où cest loin d'être toujours agréable et 
intéressant ». Drôle de démocrate que « notre dé­
puté ». Il s imagine qu il va à Berne pour ses aises 
et son plaisir. Quand on a perdu l'habitude de 
«trim er» ou quand on ne l'eut jamais, le métier 
de législateur peut paraître dépourvu de charmes, 
mais  ̂ quand on est républicain, peut-on trouver 
peu intéressante la plus belle des fonctions, celle 
de collaborer à la confection des lois du pays ?

Monsieur le député, seriez-vous découragé de­
puis que votre parti est voué à ne plus jouer Le 
rôle dictatorial qu'il joua ? Etes-vous désabusé 
depuis que l’on vote des impôts sur la fortune 
et que les Chambres préparent <l'antichambre de 
l'impôt fédéral direct ?

Il est regrettable que vous ne nous ayez pas 
expliqué par le dél/ail comment vous vous trou­
vez en désaccord avec vos mandants en restant 
fidèle à votre conscience. Quels sont les « motifs 
politiques » qui vous font renoncer à une candi­
dature ?

Il eût été fort intéressant que vous nous le di-
I siez.

En attendant voulez-vous me permettra dh



t o u s  demander humblement « môcieu » le député 
pourquoi vous 'continuez à siéger ?

N'auriez-vous pas dû renoncer depuis plusieurs 
mois à faire ce « métier peu intéressant » ?

Vous donnez en tout cas une belle preuve du 
« civisme » des politiciens radicaux en faisant vos 
aveux. L. S. S.

ETRANGER
FRANCE

Construction de dirigeables. — M. de Kergue- 
zec, membre de la commission du budget d e  la 
marine, a exposé à « Excelsior » la nécessité pour 
la France, de posséder des dirigeables rigides sur 
lus côtés pour relier Toulon, Bizerte, Alger et 
même le Sénégal.

A la suite de cet exposé, « Excelsior » a ob­
tenu du ministère de la marine la confirmation 
de la mise en chantier d’un dirigeable rigide de 
55,000 mètnes cubes. D'autres • étaient projetés, 
mais, en raison de l’acheminement de la confé­
rence de la paix vers la Ligue des Nations et de 
l'incertitude du futur programme naval', il fut 
décidé de surseoir à toute nouvelle mise en 
chantier, quoique l’on maintînt le principe de 
l’utilité des dirigeables.

ALLEMAGNE 
Autour de la démission de Brockdorfl-Rantzau.

•— Au cours de9 discussions de dimanche au sujet 
des conditions de l’armistice, le secrétaire d ’Etat 
aux affaires étrangères, le comte de Brockdorff- 
Rautzau, a déclaré à plusieurs reprises au cabinet 
qu’en cas où les conditions seraient acceptées 
tel quel, il serait obligé de mettre son porte­
feuille à la ' disposition du cabinet, étant donné 
qu’en présence du fait que du côté français on 
poursuit selon toute évidence, systématiquement, 
le rétablissement de l’état de guerre, il ne pouvait 
plus faire de la .politique étrangère. La prolonga­
tion de l’armistice ayant été décidée et les con­
ditions du maréchal Foch acceptées, le secrétaire 
d’Etat de Brockdorff-Rantzau a, en effet, donné 
sa démission. Le cabinet l’a prié à l'unanimité de 
rester et de continuer à remplir ses fonctions. Les 
négociations sont encore en cours. On attend le 
résultat pour aujourd’hui à midi, avant la réou­
verture de l'Assemblée nationale.

Deux attitudes
(Deux m ots à un d irec teu r de fabrique de Ch., V.-d.-R.)

Vous vous plaisez, monsieur, à traiter tous les 
socialistes et tous les syndiqués de bolcheviki et 
vous les vouez à tous les maux. Et cependantl le 
plus bolcheviki de tous n’est pas celui que vous 
pensez. En effet vous représentez assez bien le 
type pris au sens non socialiste du mot. Quand 
vous avez peur, vous vous aplatissez. Quand le 
danger est passé, vous vous redressez et prenez 
de grands airs.

Vous souvenez-vous de la grève générale de 
novembre dernier ? Vous trembliez dans vos pan- 
t.lions et téléphoniez et retéléphoniez à un fa­
bricant pour lui demander que faire. Vous rappe­
lez-vous quand vous disiez à votre personneJ qu'il 
pouvait fa Tire grève s’il le voulait. Vous étiez li­
vide comme un linceul.

Maintenant, vous êtes entouré de toute la réa<J- 
tiom. Vous savez qu'il y a dans le pays des gar­
des civiques et que la troupe est) vite levé®. Quel 
changement d'allure et de propos ! , Oh !... oh ! 
c'est vous qui commandez I On doit vous obéir ! 
Et monsieur bombe le torse et se retrousse. Il 
mangerait du bolcheviki tout cru et trois fois par 
jour et il en voit partout.

Prenez garde, Monsieur, prenez gard.e, vous ai­
le.?. vous faire manger par eux, leurs armées ap­
prochent.... disent vos amis de Berlin.

Auguste. '
,----------------— — «« a a î> »  — --------------------------------

C A N T O N  D E J E Ü C H A T E L
La pénurie d e s  logem en ts

Le Conseil d'Etat, vu l'arrêté du Conseil fédé­
ral du 29 octobre 1918 concernant la lutte contre 
la pénurie des logements par des mesures res­
treignant la Mberté d'établissement ou de séjour ;

Vu le résultat de l ’enquête à laquelle il a été 
procédé par le Département de Police ;

Sur la proposition du conseiller d'Etat, chuI 
du Département de Policte :

Arrête :
Article premier. —  Dans Ica localités qui souf­

frant de la pénurie de logements, le Conseil corn* 
muinail est ■autorisé à refuser ou à retirer la fa­
culté die s'établir ou de séjourner, aux person­
nes hors d'état de prouver d'une façon suffisante 
la nécessité de leur présence dans cette localité.

Art. 2. — Le refus de la faculté de s'établir ou 
de -.ajourner vise, dans la règle, les personnes ar­
rivai! tes.

A titre exceptionnel, la faculté d'établissement 
ou de séjour peut être retirée par le Conseil 
communal moyennant fixation 'd'un délai con­
venable pour s'exécuter, à des personnes déjà 
établies ou en séjour.

Art. 3. — Les personnes attelniles par les déci­
sions prévues aux articles 1 et 2 ci-de.îsus ont un 
droit de recours auprès du Conseil d'Etàt dans 
les cinq jours dès la notification de la décision 
■communale.

Art. 4. — Dans les localités où il est fait ap­
plication du présent arrêté, il est interdit de louer 
ou de sous-louer des appartements ou des cham­
bres à des personnes qui ne sont pas en posses­
sion d'un permis de domicile.

Toute in frac tio n  à C ette p re sc r ip tio n  s e ra  pun ie  
die l ’am e n d e  jusqu'à 100 francs.

Le présent arrêté entre immédiatement en vi­
gueur.

L E  L O C L E
La Vente. — Une erreur s’était glissée dans 

l'annonce de samedi dernier. Elle a été réparée 
hier. Précisons encore une fois que la Vente 
s’ouvrira ce soir mardi, à 7 heures et demie.

Issue fatale. — Nous avons signalé le com­
mencement d'incendie survenu le vendredi 7 fé­
vrier dans un logement de la maison portant le 
numéro 3 du Crêt-Vaillant. En voulant activer 
le feu de son fourneau, le locataire versa le con­
tenu de son bidon à pétrole dans le foyer et fut 
grièvement brûlé aux jambes ensuite de l'explo­
sion qui s’en suivit. La victime de cet accident, 
M. Henri-Ulysse Favre, qui avait été conduit à 
l'hôpital dans un état grave, y est décédé di­
manche après midi des suites des brûlures. Il 
était âgé de 49 ans. Nous présentons à sa famille 
l'expression de notre sympathie.

Banque Cantonale Neuchâteloise
Le Conseil d’administration de la Banque Can­

tonale Neuchâteloise a arrêté dans sa séance du 
17 février, les comptes de 1918.

Le compte de Profits et Pertes présente un 
Solde actif de :
Fr. 2,81$,512.82 sur lequel il est prélevé les som­

mes suivantes :
Fr. 122,853.79, amort. des Comptes 

Meubl. et Immeubl.
•  475,000,— amort. du compte, 

Différence de cours 
sur l'émiss. d'obligat. 
5 °/„ Etat de Neuchâ- 
tel 1918.

» 500,000.— allocat. à la Réserve 
spéciale N° 2.

» 1,147.853.79 » 50,000.— allocat. à la Caisse de
retraite du personnel.

Fr. 1,671,659.03

Fr. 635,000.—

3 600,000.—
» 350,000.—
» 50,000 —
» 36,659.03

Fr. 1,671,659.03

solde dispon. qui, conform. àlaloi 
sera réparti de la manière suiv:

dotation.
k l'Etat (fiO°/0 snr Fr. 1,000.000.— ). 

3 5 0 ,0 0 0 .—  an Fonds de réserwa (35 °/0 » 1,000,000.— ).
au Personnel (5°/0 » 1,000,000.— ). 
à  c o m p t e  n o u v e a u .

somme égale.
Le Fonds de Réserve statutaire est porté à deux 

millions huit cent cinquante mille francs, et la Ré­
serve spéciale N° 2 à un million de francs.

La Réserve spéciale N° 1 est maintenue à  un 
million de francs.

Avis officiels (Voir aux annonces)
Ville. — Avis aux agriculteurs. — Apprentissa­

ges rapides.
Le Locle. — Pommes de terre.
Samt-Imier. — Zone dangereuse.

L A  C f l A P X - D E - F O N D S
OT» SOCIETE D'EDITION

Assemblée générale, mercredi 19 février, à 8 h. 
et quart du soir au Cercle ouvrier. Ordre du 
jour : Rédaction du journal. — Les camarades 
Graber et Humbert-Droz seront présents.

Le Droit de l’Orphelin
L'assemblée ordinaire de la Couture ouvrière 

a eu lieu le 28 janvier. On y a donné lecture du 
rapport concernant la caisse du Droit de l’Orphe­
lin. 110 objets en laine furent répartis à 45 famil­
les. Un cadeau utile fut remis aux petits, grâce à 
la bienveillance du Conseil communal, des Coo­
pératives et du comité de la Glaneuse. Le nou­
veau comité a été constitué comme suit :

Présidente, Mme Portenier, Jaquet-Droz, 31 ; 
caissière, Mme Schupbach, Ph.-Henri-Matthey, 
17 ; secrétaire, Mlle Bourquin, Sophie-Mairet, 3 ; 
vérificatrice des objets, Mme Heger, Ph.-Henri- 
Matthey, 21.

Le Droit de l'Orphelin est une belle œuvre phi­
lanthropique placée sous le contrôle de la Cou­
ture l'Ouvrière. Elle fait appel aux bonnes vo­
lontés de tous, ainsi qu'aux sociétés, pour qu'on 
n'oublie pas les collectes en faveur de sa caisse. 
Nous aimerions qu'un plus grand nombre de da­
mes et de demoiselles du Cercle ouvrier se fassent 
recevoir de cette utile société, dont les séances 
ont lieu tous les mardis, à 8 heures et quart du 
soir, au Cercle.

Il est bon de rappeler que le Droit de l'Orphe­
lin a été créé par les fossoyeurs de la compagne 
de notre ami Raoul Perroud et que les initiateurs 
ont émis le vœu que toutes les personnes de n'im­
porte quelle conviction philosophique et poli­
tique dans la nécessité momentanée puissent y 
recourir.

Prière d'adresser les demandes à l’une des 
membres du Comité. Les dons seront reçus avec 
reconnaissance par Mme C. Berthoud, rue du Ra­
vin, 5.

Concours de ski
Nous apprenons que, dimanche 16 février 1919, 

plusieurs skieurs du Ski-Club de notre ville se 
sont particulièrement bien classés dans le con­
cours de saut organisé par le Ski-Club de St- 
Imier sur sa piste du Mont-Soleil. Ce sont : 
MM. Alex. Girardbille, 1er prix ; Alfred Grand- 
jean, 3me prix, et Andée Wuilleumier, 4me prix.

Toutes nos félicitations à ces sportsmen,

Nickeleurs-doreurs
Il est certains métiers qui n’ont pas obtenu 

l'allocation de 75 centimes. C'est le cas pour les 
nickeleurs et doreurs. Le coût de la vie est loin 
de diminuer. Par conséquent, l’allocation de 75 
centimes accordée généralement dans l'industrie 
horlogère doit être remise aussi aux ouvriers ni­
ckeleurs et doreurs. Dans une assemblée géné­
rale, à laquelle les ouvriers et ouvrières de ce 
métier sont convoqués, il sera discuté de celte 
question et une décision devra être prise. Cette 
séance aura lieu le mercredi 19 février, à 8 heu­
res du soir, à l’Hôtel-de-Ville.

Conseil général
- Ordre du jour de la séance du Conseil général 

du 20 février 1919 : Rapport de la commission 
chargée d'examiner le projet d'arrêté concernant 
la perception d'une taxe sur les concerts, spec­
tacles, etc. — Rapport du Conseil communal à 
l'appui d'une demande de crédit supplémentaire 
pour achat de machines et installation d'un ven­
tilateur au Technic.um. — Rapport du Conseil 
communal à l'appui d'une demande d'augmenta­
tion du crédit en compte courant des Services 
industriels à la Banque cantonale. — Rapport du 
Conseil communal à l'appui d'une demande de 
crédit supplémentaire pour le chauffage de l’Hô­
pital. — Rapport du Conseil communal à l'appui 
d'une demande de crédit pour l'acquisition du 
domaine Perret-Michelin, aux Eplatures. — Rap­
port du Conseil communal sur la participation 
de la commune à l'augmentation du capital de 
l'Electricité Neuchâteloise S. A. — Rapport du 
Conseil communal à l'appui d'une demande 
d'augmentation du crédit en compte courant de 
la commune à la Banque cantonale. — Interpel­
lation de Paul Graber et consorts au sujet de 
l'organisation des gardes dites civiques. — In­
terpellation de Fritz Eymann et consorts deman­
dant quelles mesures le Conseil communal a pri­
ses concernant le chômage dont souffrent les 
soldats démobilisés.

Spectacle remplacé
Le 9 février dernier, le public de notre vii'e 

J a été l'objet, à l'insu de l'administration du Théâ­
tre, d’une substitution de troupe, opérée à la 
dernière minute par un administrateur plus 
adroit que scrupuleux. Sur les débris de la Co­
médie artistique, aujourd'hui défunte, M. Bou­
chez, avec la collaboration nouvelle de profes­
sionnels de la scène, se propose de racheter di­
manche soir la faute commise par autrui, 
viendra donner en spectacle * Les Ingénus » et 
« Le clocher d'Anjouville », qu'il s'engage à re­
présenter dans des conditions qui feiont oublier 
la mésaventure du 9 février.

La location s'ouvrira mercredi, le matin à 9 
heures, pour les Amis du Théâtre ; l'après-midi, 
à 1 heure, pour le public.
  —— .«roi»  ^  o r r n i . .  -

Souscription en faveur des victimes 
de la grève générale et de la réaction

Liste précédente Fr. 44Ü2.32 
M. le pasteur Moll se trom pe loi qu il dit que 

les ouvriers sout indifférents à l'arrestation 
de J. H.-D. » t .—

Pour un cadenas à Laubscher le m atraqueur » —.50
Pr racheter les vendus de l'atelier Jeaurcnsutd » —.58
Pour les victimes de la grève, A. S., Cliézard » 5.—

» » A. J ., » » 5.—
» » G. S., » » 1.—
» 1 C. M ., » » 1 .—
» 1  M. M., St-Imier » —.80

Collecte à l’assemblée de délégués du district 
du Val-de-Travers, le dimanche '1G janvier * 10.—

Pour les grévistes, p. D., Hôtel-de-Ville » 5.—
Pour que Failloubaz, postier. Scrrières, soit 

plus conséquent avec lui-mème et avec ses 
principes d autrefois qui élaieut nettement
révolutionnaires »  2.___

Quatre agents de train ren tran t de rassem ­
blée de délégués d'Olten, pour une partie 
de misère d ’Olten à Neuchâtel, Ch. D.,
H. Sch., M. W. et 13., mais pas pour ache­
ter un kilo de poires Moll et ne pas faire 
une sauce à la Bollchévik a 3.—

1" versement pour la garde civique tram elotte 
afin de s'acheter des garnitures jauucspour 
leurs uniformes » —.80

Pour les victimes, A. B., Neuchâtel s  4.—
ï  M. L,, a » —.80
» L. G., » s 3.—

Société des employés postaux, section Chaux- 
de-Fonds, y compris les 40 fr. des collègues 
du Haut-Vallon » 126.—

A. W., postes, Porrentruy, pour l ’incompé­
tence du Tribunal m ilitaire » 3.—

P. Nicol, député, Porrentruy, pour infuser 
du feu socialiste aux Néo-Grutléens > 5.—

Pour les victimes, A. D., Neuchâtel » — .80
Section socialiste, Porrentruy, 2me versemeut 

liste 18Ü0, contre la réaction » 15.—
R. H., doreur, Porrentruy, pour une leçon 

de bolchevisme au haineux institu teur de 
Cormoret » 2 .—

A bas la réaction, pour les victimes de la

trêve générale, groupe économique rom and 
e Madretsch » 10.—

Pour les victimes de la grève, R. C., Saxon » 2.—
» » une petite soi­

rée chez la mère Moser par Camomille,
Madretsch » 4.50

Pour les grévistes, par G; A. T., Les Brenets s 2.—
D., rue du Repos t  —.80
Pour une leçon de réglages à  M. M., chef ré­

gleur chez” M. Schild » —.50
C. B. » 1 -

F r . 4708.32

Convocations
LA CHAUX-DE-FONDS. — Société d'édition.

— Assemblée générale mercredi soir, à  8 h. et 
quart!, au Cercle. Important.

— Couture « L’Ouvrière ».— Les m em bres so n t 
Convoquées pour une rép é titio n  de chant lè m a r­
d i 18, à 7 h. tro is -q u a ris  du so ir , au Cercle. Se 
m un ir du recu e il de chan t.

— Comité des horlogers. — Séance ce soir, à 
8 heures, au local. Présence indispensable.

— Comité du Cercle ouvrier. — Séance ce soir, 
à 8 heures. Vu l’importance de l’ordre du jour, il 
est du devoir de chacun d’être présent.

— Jeunesse socialiste. — Comité local à 8 b. 
et quart, à la «Sentinelle».

LE LOCLE. — Fanfare La Sociale. — Concert 
à  la  Vente de la  « Senti » le mardi 18 février, à  
7 heures trois-quarts du soir précises, à la Croix- 
Bleue.

NEUCHATEL. — Parti socialiste. — Demain 
mercredi, à 8 h. du soir, Ecluse 15, assemblée 
générale importante. Tous les camarades doivent 
être présents.

CERNIER. — Comité du Parti et commission.
— Assemblée du comité et de la commission mer­
credi 19 courant, à 8 h. et quart du soir, chez 
le vice-président.

FEUILLETON DE LA SENTINELLE
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T O U J O U R S  A TOI
P AR

P I E R R E  M A Ë L

(Suite)

Par bonheur, ils s'en tiraient sans trop grand 
mal. La chance voulait que ce jour-là fût celui 
de la visite hebdomadaire d’un des médecins de 
Vannes. Le praticien n’eut pas même à visiter les 
deux habitants du château, ceux-ci ne se ressen­
tan t pas autrement de l’aiccident. Mais il les rassu­
ra tout de suite sur le soit du patron, dont la

Caie n’était que superficielle, n’intéressant que 
s os du crâne et le cuir chevelu.
Il fallut songer au gîte pour le cas où la durée 

de la tourmente retiendrait les imprudents pro­
meneurs dans l’île. Une voiture que l’on trouva 
au bord les y ramena tous les trois, et le marin 
se sentit assez remis de la secousse pour faire 
honneur au repas offert par le lieutenant de vais­
seau.

Alors seulement Pierre osa s'approcher de Mlle 
Le Roy.

— Mademoiselle, dit-il avec une émotion mal 
contenue, j’ai à vous demander pardon.

— Pardon 7 A moi 7 répondit la jeune fille aua- 
M troublée que son interlocuteur.

—  Oui, reprit celwi-ci, pardon pour l'espèce de

brutalité, de violence, même, que j'ai employée
avec vous.

Elle sourit en lui tendant sa main entourée de 
compresses, déchirée par le heurt des roches.

— C'est à cette violence que je dois la vie, mon­
sieur du Harscoët. Je tiens à vous en remercier. 
Je  ne l'oublierai jamais.

Ce furent les seules paroles qu’ils échangèrent 
sur ce sujet. Au reste, la tempête s'apaisa vers 
trois heures de l'après-midi. Elles ne sont jamais 
bien longues en cette saison radieuse. Le flot, 
en s'accordant avec les derniers souffles du sud, 
rendit possible, facile même, le retour à Arrodan. 
Les eaux s'aiplanirent, le Morbihan reprit sa face 
d'azur souriante, et, à l'heure du dîner, les hôtes 
du château se retrouvèrent tous avec joie autour 
de la table commune.

Cet incident retarda de trois jours le départ 
des dames Le Roy, et, dès le lendemain, le mar­
quis put demander à Jane, demeurée pensive de­
puis la veille :

— Eh bien, Miss, êtes-vous contente de notre 
lac ?

VI
L'événement avait marqué dans la vie de Pier­

re ! En se retraçant le souvenir du drame simple et 
émouvant dans lequel il avait tenu un rôle tout 
à son honneur, le jeune homme n'en tirait aucune 
vanité. Mais il gardait plus douloureusement la 
mémoire des jours passés près de la charmante 
fille qui, la première, avait fait battre son cœur. 
Il revoyait le poignant épisode de sa rencontre 
avec elle sur l'écueil bouillonnant de Pen-Happ ; 
il ressentait encore l'impression de ce beau corps 
alangui sous son étreinte, et, malgré les remer­
ciements que lui en avait adressés Jane, B se re­
prochait l'énergique effort grâce auquel il V»v»«t

arrachée à la mort. Quelques minutes de plus, et 
Jane, entraînée par le vortex de la barque clouée 
sur les récifs, eût été certainement noyée.

Pierre songeait à toutes ces choses, à l'atroce 
douleur qu'il avait éprouvée devant la menace 
d’une mort horrible suspendue sur cette tête 
adorée. Certes, avant ce moment plein d'ivresse et 
d'effroi, il savait bien qu'il aimait Jane. Mais lui- 
même ignorait qu'il l’aimât à ce point, et, au­
jourd’hui, il tremblait à la seule pensée d'une 
éternelle séparation. Non, il le voyait bien à 
cette heure, jamais, jamais il ne pourrait renon­
cer à  cet amour, seul but désormais, seule raison 
de son existence.

De même que Jane n'avait pu se faire à l'idée 
de vivre pour toujours éloignée de Lucien, Pierre 
du Harscoët ne comprenait même pas qu'il eût 
pu vivre jusqu'alors, le coeur vide, puisqu'il avait 
suffi de quelques jours passés auprès de la char­
mante créature pour faire de lui un homme nou­
veau, pour le transfigurer à ses propres yeux. Et 
la perspective du silence qu'il avait voulu s'impo­
ser lui paraissait maintenant aussi sombre, aussi 
désolée que peut l ’être pour un condamné celle 
de la geôle où il devra finir ses jours.

Il se surveilla néanmoins ; il ne voulut rien lais­
ser naître de ses souffrances, surtout à la bien­
veillance attentive de son beau-frère et de sa 
sœur.

Alors il chercha toutes les occasions, il invoqua 
tous les prétextes pour s'isoler, afin d'avoir le 
loisir de savourer les joies de sa chère douleur. 
D'autres regards, même ceux des êtres qu'il ai­
mait le plus, lui eussent paru importuns, profa­
nateurs du mystère de son âme. Pour mieux pen­
ser À Jane, pour se mieux emplir l'esprit de soa 
souvenir, pour la retrouver elle-même, an quel- 
cm » snvf<*.  ̂ matérielles

qu'elle avait embellies, poétisées de sa présence, 
il se mit à parcourir tous les endroits où il 
s'était trouvé avec elle.

Il y apporta le soin pieux qu'il eût mis à faire 
un pèlerinage. Tout ce coin de terre lui semblait 
plein de la mystérieuse survivance d’émotion que 
laissent après eux les êtres qui nous sont chers.

Ici c'était la salle à manger aux hautes boise­
ries, la table de famille auprès de laquelle il 
l’avait vue pour la première fois ; là, le petit bois 
terminant le parc, où Jane allait promener sa rê­
verie, ramenée sans doute par les réminiscences 
de l'aveu de Lucien et de sa propre confession. 
Plus loin encore, c'était ce Morbihan, théâtre du 
drame des flots pendant lequel, en un moment 
terrible et court, Pierre avait tenu dans ses bras, 
sur son cœur, la chère idole de sa pensée.

Partout il la revoyait dans le magique prestige 
de son originale beauté. Il subissait même l'hal­
lucination continuelle de ce songe. Tantôt c'était 
un parfum émané d'elle qu’il croyait retrouver 
dans l'haleine de la brise, tantôt un écho de sa 
voix qui vibrait dans le bruisement des branches.

Toujours le lieutenant de vaisseau rentrait au 
château avec cette conviction plus profonde et 
plus amère que, désormais, il ne secouerait plus 
le joug de cette obsession, à la fois sa toiture 
et sa joie.

Ce fut au milieu de telles impressions que le 
surprit la confidence de son beau-frère.

(A  suivre J.

Ouvriers conscients, soutenez votre journal en 
payant ponctuellement votre dû.



Ville de La Chaux-de-Fonds

m  n  m m i w s
Les agriculteurs de la Commune (le Lu C haux-de-Fonds son t 

Inform és q u ’ils peuvent faire leurs com m andes de sem ences pour 
les emblavages de printem ps, au Bureau du S ecrétaria t de Police, 
rue du Marché 18, jusqu 'au  2 6  f é v r i e r  couran t. Passé ce délai 
aucune com m ande ne sera adm ise.
P30264C 5295 Direction de Police.

ise
de Saint-Imier

Le public est avisé, que la soussignée procédera 
ces prochains jours (période du 16 couran t  au 10 
mars) à un dévalage de bois de billes en Forêt du 
Droit.

Conséquemment elle déclare zone dangereuse 
la partie de forêt qui s’étend, à l ’est, depuis la ligne 
du funiculaire, sur tout son parcours et à l’Ouest 
jusqu’à l ’intersection de la Charrière du M ont-Soleil 
et du Sentier de la Brigade.

On évitera tout particulièrem ent les chem ins et 
sentiers praticables dans le rayon sus-indiqué.

La soussignée décline toute responsabilité pour 
les accidents qui pourraient se produire par suite de 
la non-observation de la présente m ise en garde.
P5299J 5303 Administration bourgeoise.

S O C I É T É  O S S  i m i S f i Q U E - "
L A  C H A U X - D E - F O N D S

f  Concert d’Abonnement
au Temple Français

Mercredi 19 février 1919, à 8 1/* heures du soir

(Ensemble vocal)
Düection : M. HENRYK  OPBENSKY

P r i x  d e s  p l a c e s  i Galerie, fr. 5 .—, 4.50 e t 4.— . A m phi­
théâtre, fr. 4.— et 3.—. P a rte rre  réservé, fr. 2.50. P a rte rre , fr . 2 .—
et 1.50.

Billets en vente au m agasin de m usique BEC.K, rue Neuve 14, 
et le so ir du concert à la porte  de la T our. P20906C 5253

pour chauffage dom estique et foyer 5282 

Téléphone 2.8 S G .  U L E J V S O  Collège 18

N ous so ld o n s
toutes les Nouveautés de la Saison

pour dames, jeunes filles 
soldés

à Fr. 55.—, 45.—, 35.—
garnis, soldés dep. 
Chapeaux Crêpe et 

Grenadine

en laine tricotée à prix de 
solde

Ftnmms M e s
Occasions exceptionnelles 

à ce rayon

Blanc

, pour messieurs. — Chem i­
ses poreuses. Chemises blanches 

repassées, soldées depuis 
fr. 4 50. B louses pour horlogers, etc. 

f i f t n i i n  pour robes serge, marine et noire, j 
I 1 N M I S  grande largeur, pure laine, soldé 
I I U U U U  fr. 12.50 le mètre.

ÏIQQIIQ clairs, lainage, soldés depuis fr. 
f i l u d l l u  3-50 et 2.50. Pure laine, fr. 5.50.

Occasions étonnantes pour fiancés 
2000 m. toiles blanches à fr. 2.75» 
2.50 et 2.25, article sans apprêt.

Basin dam assé pour enfourrages. Toiles blanches pour 
draps de lits , double chaîne, solide, fr. 7.30 le m etre. 
Essule-services et essuie-m ains, fr. 2 . 5 0  le m ètre. 
Guipures pour rideaux. C retonne pour am eublem ents, 

soldé depuis fr. 1.30 le m ètre, 
i Damas pure laine, soldé fr. 12.50 le m . Damas 

F'P*' fr. 9-50. — Coutils pr sto res, larg. 105, écru à 
I l)ord “ leu, écm à rayures rouges, occasion, le m . 2.95.

pour dames. Chemises. Pan­
talons. Sous-tailles, etc., à prix 
de solde. Chemises de nuit, 
flanelle tennis et veloutine, 
soldées à prix réduits. Tabliers 
ta<;on robe de chambre, Ki­

mono à longues manches et bavette, etc. — 
Jupes pure laine, soldées depuis fr. 18.50. — 

Corsets. Bas. Gants. Occasion 5207

A  L ’A L S A C T e N N Ê
Rue I.éopold-Robert 22. La ChauK-de-Fonds

déposé

JH35X 5267

Il est incontestable que toute personne désirant conserver la santé, 
combattre l’anémie, retrouver ses forces épuisées par surmenage et 
surtout dans la convalescence, après n'importe quelle maladie, 

n’emploie que le VIN « K ATZ“
Se vend à La Chaux-de-Fonds ‘ 

chez MM. les pharmaciens : Bech, Béguin, Dr Bourquin, Matthey, 
Monnier, Parel et Vuagrieux; 

chez MM. les droguistes : Delachaux, Kühling & C° et Robert 
frères & C°.

Malson suisse Katz et Fechter, Bâle
P r i x  d u  f l a c o n  t F r .  S .- .  Exiger partout notre marque

F . 0 . M . H  ■ mi—«————m i —
NICKELEURS-DOREURS,

Ville du Loclem
M ercredi 19 Février, à 8 h. du  so ir, Hôtel-de-Ville, l »  étage 

Ordre du jouri

Iw ê  de lu s i l i i i  et a m id a t io n  de salaire
G e o r g e s  E y m a n n ,  secrétaire  cen tral, sera p résen t. 5304

a m en d a b le . Le bureau de la F. O. M. H.

I

R. — D'où v iens-tu  si chic, après m ’avoir laissé poser 
ud lap in  pendan t '/ i  d ’heure  ? tu  as m êm e l ’a ir  de te  m o­
q u e r  de moi 1

N. — Com me tu  vois, je  me suis rechangée, m ais pas 
à  la m aison, non , j ’ai été  chez « Achille », il m ’a habillée 
depuis les pieds ju sq u 'à  la tête .

R. — Alors tu  as h é rité  de K otschild, ou serais-tu  bol- 
cheviste, que tu  peux dépenser ta n t d 'a rgen t ?

N. — Mois non. On voit que tu  n 'es pas au c o u ran t de 
la T schaux. « Achille », c 'est l'hom m e qui a fait l’annonce 
q u ’il est fou, qu ’il vend sa m archandise  p o u r rien , m ais 
il est loin d ’ê tre  fou ; si seulem ent to u t le m onde avait 
un  peu de son intelligence, il est vrai com m erçant. Par 
exem ple, regarde mes bo ttes rouges que je  viens d ’ache­
te r , a illeu rs on paie au m oins 8 5  b a l l e s ,  chez lui 
5 8 . 5 0  | il d it  c’est du solde, m ain ten an t il gaspille la 
m archandise , il m e les a laissées à 5 2 . 7 5 .

R. — Bougre 1 est-ce q u ’il y  en a aussi p o u r m essieu rs?
N. — Ben sû r, m ais cela n’est encore rien . J ’ai m is une 

chem ise pour uue tune et 19 sous, je  te jure 
que  la baronne  d ’A prem ont ne porte pas m ieux.

R. — Alors ça vaut la  peine d’a lle r v o ir?
N. — Vas seulem ent, tu  v e rras que je  ne m ens pas, il 

y  a de tou t.
La robe me revient à 49.50, la blouse en crêpe de 

Chine à 1 ^ . 5 0 ,  n ’est-ce pas rav issan t?  Le m anteau de 
luie im perm éable , 3 1 . 5 0 .  En tou t j ’ai dépensé environ 
OO b a l l e s ,  y com pris nne jaq u e tte  de laine q u ’on 

m 'envoie à ia m aison avec mon bu tin  ; ce que-j’ai mis, 
dessous, tu  le verras plus ta rd  ; m ain tenan t ne me gronde 
p lus, to u t cela au ra it coûté a illeurs au m oins 2 0  l o u i s ,  
a lo rs j ’ai gagné ma jo u rn ée  dans une heure.

R. — Je  veux encore te dem ander à cause de cette 
annonce, e st-il v ra im en t fou, qu 'il gaspille la m archan­
dise ?

N. — Mais non 1 cet hom m e n 'a  pas besoin d ’une mai­
son de san té, m ais il m ’a d it, na tu re llem en t en tre  nous, 
q u ’il a une m aladie dans sa bourse , com m e tou t le 
m onde, e t il ne se gêne pas de le d ire . Au lieu de voir 
p a r tir  ia m archandise  aux enchères, il la gaspille lui- 
m êm e ; ceux qu i n ’en profitent pas so n t des fous. A illeurs 
c’est des soldes, com m e l’on d it, m ais la m archandise^  
n ’a  pas de défauts, to u t est à la dern ière  mode et d e ’ 
p rem ière  fraîcheur. Les em ployés so n t ch arm an ts , au ta n t 
que le vienx singe, m algré q u ’il n’a que 35 ans ; tu  es 
servi rap idem en t parce que to u t va bien, tu  peux choisir 
à  ton  goût e t tu  as tou jou rs de la bonne qualité.

R. — Je veux y  a lle r dem aiu , explique-m oi où se trouve 
ce m agasin.

N. — C’est ÎO, Rue Meuve, tu sais, vers la G rande 
Fontaine, m ais tu  peux aussi e n tre r  pa r la Place 
Neuve, c’est la  m êm e boîte . Tu as raison si tu  y  vas, 
car je  le recom m ande à to n t le m onde.

M aintenant, allons chez « A riste  a p ren d re  nn  bon 
souper, c’e s t encore « Achille c qu i paie. 5300

£

Afin de d im in u er les stocks, 
de p e rm e ttre  le triage des pom ­
mes de te rre , et leu r bonne con­
servation , la vente sans carte  
des pom m es de te rre  est au to ­
risée  ju sq u 'a u  8 m ars. Com me 
contrô le, l'ach e teu r p résen te ra  
la carte  de légitim ation  (grise) 
au m archand .

Les fam illes so n t invitées à 
com pléter leu rs approvisionne­
m ents; elles sont avisées en ou tre  
que la Commune ne pou rra  
pas leu r g a ran tir  ju sq u ’à la ré ­
colte prochaine la fo u rn itu re  de 
pom m es de te rre , m êm e si elles 
possèdent encore des bons.
5298 Commission de ravitaillement.

10801

co m m issio n  scolaire
Oe t a  C flann-B e-Fonas

Hardi 18 février-1819
à 8 '/•> h . du  so ir

à l’A m p h i th é â tr e  du Collège primaire

SUJET :

p a r !tl. le  D r J a m e s  P a r i s
D irecteur des Ecoles secondaires 

de N euchâtel. P30262

Apprentissages
rapides

L’ESOÜT D IT
reço it des in sc rip tio n s pour un 
apprentissage rapide de 3 mois 
(b i jo u t ie r s  e t  s e r t iw c n n ) .

Ces cours, qui au ro n t lieu to u t 
le jo u r , si le nom bre  de pa rtic i­
pan ts est suffisant, s’adressent 
pins spécialem ent aux ouvriers 
décorateurs sans trava il. 5276 

S’inscrire  ju sq u 'a u  22 février 
à l'ad m in is tra tio n  de l ’Ecole.

QUi !0 li6 l3 it m oralité  e t seule 
un  logem ent d ’une pièce et cui­
sine, ou à défaut une cham bre 
non m eublée et p a rt à la cuisi­
ne. — Faire offres au bureau  de 
« La Sentinelle ». 5302

Horloger-Rhabilleur.
m ontres en tous genres, re p a s ­
sages en second depuis 8 lignes 
ancres et cylindres, réglages pré­
cis, travail garan ti. — C.-V. 
Landry-R osselet, Paix 77. 5212

N'oubliez pas les petits oiseaux

V E N T EW  mm i  m i  mm 
organisée paries dames socïsiisies du Locle en fauenr fie is „senlineHe“ ei du Parti

(dans les locaux de la Croix-Bleue)

i e s  fS ,  13  e t  ffëvrâep
MARDI 1 S :  Dès 7 1/2 heures du soir, o u v e r tu r e  cïe ia  VENTE:

Lingerie, bonneterie , vaisselle, chocolat, etc. - Thé. fru tta , pâtisserie, jeux divers. 
A v e c  l e  c o n c o u r s  d e  l a  • S O C I A L E  »

MERCREDI 1 9 r Dès 9 heures, continuation de la vente:
Dès 1 2 '/.i h e u re s :  Café, pâtisserie.

C o n c e r t  d o n n é  p a r  l'< A U R O R G i  (O rchestre rouge).
Dès 4 heures : T hé de fam ille, jeux  d 'enfan ts.

Le soir, c o n c o u r s  d e  l'< E s p é r a n c e  O u v r i è r e  ■.

JESJOI 2 0  i A 7 ' | ,  h. du soir, s o ir é e  m u s ie c le  e t  th é â tr a le ,
a v e c  l e  b i e n v e i l l a n t  c o n c o u r s  d e  t o u t e s  n o s  S o c i é t é s  o u v r i è r e s .

P R O G R A M M E
1. M a r c h e  cl'iiian«|*i«*:*fton.  ................................................... Sociale.
2. P r o m e n a d e  n in i s n a le ............................................................ E spérance.
S. M a r c h e  >»eoîaii r ......... ............................................................  Aurore.
4. C lia n n o n  cl<*« ISfnlIe*............................................................... Quatuor.
5. 1-e C lie n t  s c r i e u \  .................................................................  Théâtrale.
6. I>c f le u r  **« îl«*«r .................................................................  Sociale.
7. J ’a i  v a  d e*  tn o n iH ...................... ........................................  Espérance.
8. P rrn iiA re*  f le u r * ....................................................................  Aurore.
9. fr 'r u ic r n ltê ....................................................................................  Quatuor.

10. L u  ferane J u r a s s ie n n e  .......................................................  Sociale. 5293

Se munir du programme. V en te  d e  e h o e o la t .

Scala Palace
E n c o r e  c e  s o i r 5293

La nouvelle mission 
de Judex

6. Une lueur dans les ténèbres 
7. La main morte

Le roman 
de Tarzan

Chariot fait une cure

+ G r a n d e  S a l le  d e là  C r o ix -B le u e
Mardi 18 février 1910

Portes : 7 1/; heures R ideau : 8 h . préc.

M  eeipgg ü s ig a ie  ei Liilsraire
organisée par les S O U S - S E C T I O N S

en faveur du l'oiuls de l’Ajje.ice. 5244
P r o g r a m m e  riche et varié. — E ntrée  50 et. N um éro­

tées, 1 fr. E nfants, dem i-place. — Cartes en vente chez M. W itsch i, 
m agasin de m usique, Léopold-R obert 22 ; M. Von Kænel, Num a- 
Droz 143 ; clic/ le concierge, Progrès 48, et le so ir à la caisse.

B i e n n e  -  E S o u Â @ a n

Distribution des cartes 
pour marchandises monopolisées

La d istribu tion  des
cartes fédérales de pain,

■ • graisse et 4e h eu x tt
m » froiuaye,
.  .  la t l ,

cartes cantonales de sueie,
» » riz,
» a pûtes alimentaires,
» • produit» d'avoine.
« • inaïs

p o u r le m ois de m ars 1919, ainsi que la d istrib u tio n  d ’une carte  
supp lém entaire  de graisse de 100 gram m es par personne âgée de 
plus de 5 ans (les p roducteurs de la it exceptés), au ra  lieu :

A B I E N N E ,  s a l l e  d e  l ’H ô te l-d e -V ille ,
(entrée à côté du poste de police) pour les cartes <Je monopole 

NM I A 3 0 0 0 : mardi le 18 lévrier 1019  
3001 à 6000  î mercredi le f O février 
6 0 0 fl A  9000: jeudi le 20 lévrier 
9001 à 13000  

et les nécessiteux: vendredi le SI février 
chaque jour de 8 h. à midi et de 2 à 6 h. de l'après-midi, vendredi 
seulement jusqu'à 5 h. du soir;

A  BO U JE Â N , H ô te l  d u  C erf,
samedi le 22 lévrier 1919 , de 7 à l l 1/<> h. du m atin.

Les p e n s io n »  devront rem ettre  leu rs cartes de m onopole an 
plus tard  ju sq u ’au lundi 17 février, à  m idi.

Sont À présenter; La carte de m onopole, ainsi que tous les 
talons des cartes de pain, de graisse et de fromage.

Les noiiveiîe» inseriptionf;, chaiMgeineuiK et renseigne*' 
niciitb son t à faire au llurcau, rue C e n tr a le  3 S . chaque jo u r  
de 8 à 12 h. du m atin  et de 2 à 5 h. de l'après-m idi.

l.es envois par la poste ne seron t effectués que contre  envoi 
préalable de 30 ets en timbres-jiosie.

Les l io n s  d e  ( fr ie s  sont délivrés du 4 au 10 de chaque mois.
Les varies délivrées doiacm être contrôlées en les rece­

vant dans le loeai de distribution.
Des réclamations ultérieures ne seront prises en eonsi» 

dération dans aucun cas.

Service des cartes de denrées alimentaires de la ville de Bienne.
N.-B. - Il e st in te rd it d ’am ener des chiens dans les locaux.

Cabinet dentaire
L E  L O C L K

G rand’Rue 3 Télépli. 3.85

Ancien assistan t de labora­
toire du  Prof.-Dr Gysi, à l ’Ecole 
den ta ire , à Z u rich ; du Dr L.-C. 
Bryan, à M ontreux ; du Dr Eh- 
rensberger, à M unich ; et du  Dr 
M anssere, à Charleville.

L aboratoire spécial de p ro ­
thèse m oderne.

Dentiers avec plaque incassa­
ble. — Couronnes. — Travaux 
en pont. — Dents à pivots. — 
Redressem ent. 1268

ttâ ig e n M zè a  v ieu œ  & /cim c o v  

a fig e n t Joni/icÆ eléd^u  
èc& xT içë< )M 'an Ê aget/4em û n t

3 o a  9 a u £ < [7 û u w r L e ïs

fâ icu o x -cL e -S ïh h c id

On demande à acheter « " J*
portatif. — S’ad r. chez M. Jean- 
jaq u e t, rue du Nord 159. 5294

Société suisse d ’as­
surance su r la vie 
à base coopéra­
tive. — P. Hum - 

berset, agent principal, La 
J a l u s e ,  L e  Locle. 4984

H orloger d ispo­
san t de 2000 fr. 
cherche à en tre r 

en rela tions avec te rm in eu r én 
vue d’association. P ressant. — 
S’adresser sous chiffre 5273 au 
bureau de I.a  Sentinelle.

P B H D I J
près de la fabrique Movado,

1 c r i c k
La personne qui l’a trouvé est 

priée de le rap p o rte r Place 
d'Armei 3a, contre récom ­
pense. 5305 P20966C

Pppfi'i sam edi de m idi à une 
rClUU heure, une m on tre  b ra ­
celet de dam e, de la rne de 
l’Eperon à la gare en passant

Sa r la rue Fritz-C ourvoisier et 
aquet-Droz. La rap p o rte r con­

tre  bonne récom pense à l'Office 
du com bustible, .luventuti. ">287

P M

Encyclopédie ach e te r une ency­
clopédie m écanique et é lec tri­
cité. — S 'adresser à M. Raoul 
B randt. S o n v i l i e r .  5278

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 17 février 1919

Naissances. — V erdon, Ed- 
gard-Louis, fils de Paul-Eugène, 
typographe, et de Lucie-Em m a 
née Braillard-M ollier, Vaudois. 
— Oswald, Germ aine-Eva, fille 
de E rnest, horloger, e t de He- 
lène-Eva née B o u rq u in , Ber­
noise. - Stauffer, Ju les-E d o u ard , 
fils de Ju les, agricu lteur, et de 
Hélène née H irscliy, Neuchâte- 
lois et Bernois. — M aillard, 
W illv-Em ile, fils de François- 
Joseph, dom estique, et de Jeanne- 
Blanche née G rosjean, F rib o u r-

§eois. — Bar, M aurice-Henri, fils 
e Henri-A lfred, com m is, et de 

Louise-M athilde née B randt, 
Neuchâtelois et Zurichois.

Promesnes de mariage. — 
Gcetschel, Georges - A lexandre, 
négociant. Neuchâtelois, e t Sa­
lom on, Adine-Renée, sans p ro ­
fession, F rançaise. — Sam m t, 
F ritz , agriculteur, e t W ü th rich , 
M arie-Louise, m énagère , tous 
deux Bernois. — Perret, C har- 
lcs-Edinond, horloger, Neuchâ­
telois, et B ottinelli, Mnddalena, 
m odiste, Tessinoise. — Dreyfus, 
Lazare, négociant, Argovien, e t 
Rueff, Madeleine, sans profes­
sion, Neuchâteloise. — B randt, 
C harles-A rthur, m anœ uvre, et 
R obert-N icoud , R ose-M argue­
rite , m énagère, tous deux Neu­
châtelois.

Décès. — 3698. Schepringue 
née Jeanm aire  - dit - Q uartier , 
Adeline, épouse de H enri-F ran - 
çois-Alphonse, Française, née 
le 28 m ars 1871. — :iü99. VVcik, 
Géorges-Bernard, fils de Louis 
et de Eglantine-A ngélique née 
W ebcr, Neuchâtelois, né le 19 
novem bre 1918. — 37Ü0. Faure, 
Auguste, époux de Alice-Marie 
F avre-dit-Jeanfavre, N euchâte­
lois, né le 21 mai 1877. — .'1701. 
Chatelain née D ubois-dit-Cosau- 
d ier, Pauline-Adèle, Bernoise, 
née le 19 février 1844.

Etat-civil du Locle
Du 17 février 1919

Naissance. - Claude-Antoine, 
fils de Alfred-Auguste T inem - 
b a rt, fonctionnaire aux douanes, 
et de Berthe née Soguel-d it- ' 
P icard, Neuchâtelois.

Dérès. — Favre-B ulle, H enri- 
Ulysse, terrassier, âge de 49 an», 
Neuchâtelois.

Le Foothall-Club Etoile a le pénible devoir de 
faire part à ses m em bres honoraires, actifs et passifs de 
la grande perte  q u ’il vient de faire en la personne de son 
très cher et dévoué m em bre,

Monsieur Edouard BÛRLE
décédé dim anche, à Neuchâtel. 5301

L’incinération  aura lieu sans suite, m ardi 18 cou­
ran t, à La Chaux-de-Fonds. L e  C o m i t é .



DERNIÈRES NOUVELLES
Après la signature de l ’armistice

C om m entaires a llem ands
BERLIN, 18. — La « Gazette d'Allemagne » 

écrit à propos de l'acceptation des conditions de . 
l'armistice :

« Quoiqu'on puisse y faire de graves objections, 
l'acceptation est une preuve indéniable de plus de 
la volonté de paix des Allemands. Ils acceptent 
des conditions qui •semblent absolument incompa­
tibles av.ec un acheminement vers la paix. On 
pourrait supposer que la France cherche unique­
ment à se créer un prétexte d'occuper d'autres 
territoires allemands. I! s'agirait avant tout de la 
région industrielle westplialo-rliénane, dont la 
perte constituerait pour l’Allemagne la ruine éco­
nomique irrémédiable.

Le maréchal Foch n'a pas même daigné répon­
dre à la demande si pressante d'Erzberger de 
donner une solution à la question des prisonniers 
de guerre. »

Le «Lokal Anzeiger » dit qu'ainsi 800,000 Al­
lemands deviennent les esclaves de l'Entente. Le 

, peuple allemand n'oubliera jamais, à côté de la 
date du 9 novembre 1918, celle du 16 février 1919.

iLa « Gazette d'Allemagne » écrit : « Le prési­
dent! du  conseil ou le ministre des affaires étran­
gères exposeront aujourd'hui officiellement à l'As­
semblée nationale l'attitude du gouvernement à 
l'égard d'es nouvelles conditions d'armistice. »

tLe « Vorwaerts » dit que les dunes conditions 
d'armistice ont été considérées par le gouverne­
ment comme un moindre mal en regard, des con­
ditions qui auraient livré l’Allemagne désarmée 
à l'arbitraire du  vainqueur.
La noie a llem ande  de  pro testa tion

Voici le texte de- la communication que le 
gouvernement allemand a fait transmettre àu se­
crétaire d'Etat Erzberger, président de la com­
mission d'armistlce à Trêves :

Nous voius prions de signer le traité, mais die 
remettre auparavant au maréchal Foch la décla­
mation écrite suivante :

« Le gouvernement a conscience des graves con- 
séc juences que doit entraîner l'acceptation du trai­
té. S’il a donné à ses délégués l'instruction de le 
signer, ü l'a fait dans la conviction que les puis­
sances alliées et associées font maintenant de 
séiieux efforts en vue d’annoncer la paix au; mon­
de pendant le ccxurü délai de prolongation de 
l'armistice. Mais le gouvernement allemand se 
voit obligé d'expliquer clairement son attitude 
visjà-vis des conditions du traité, en présentant 
les remarques suivantes :

« 1. Le traité ignore le gouvernement allemand 
issu de la volonté du peuple allemand. Il im­
pose aux Allemands le dlevoir d’évacuer sans au­
tre en faveur des Polonais rebelles un certain 
nombre de places, comme Birnbaum -et Benlisclien. 
Ces places sont aux maiins des Allemands; Leur 
population iest en majorité alLemande et elles 
sont d'une grande importance au point d:e vue du 
trafic? allemand avec l'Est allemand. En revan­
che, les puissances alliées et associées ne four­
nissent .pas même la garantie que les Polonais, 
die leur côté, ne prépareront pas et n'effectueront 
pas une attaque, que la population allemande se­
ra  traitée d'une manière humaine, que les Polo­
nais rendront la liberté aux otages allemands dont 
l'internement ij'a maintenant plus de sens et que 
les transports de denrées alimentaires vers 
l’ornest continueront comme auparavant.

« Si nous sommes disposés à cesser tonte ten­
tative d’attaquie par la force armée dans la Pos- 
nanie et d'autres régions sur la base de la situa­
tion militaire actuelle, nous devons pouvoir nous 
attendre à ce que les Polonais rebelles, de leur 
côté, respectent la ligne de démarcation.

« En même temps, nous devons être autorisés 
à nous défendre par la force des armes.

« 2. L'Allemagne doit relever qu'elle s'est el- 
forcée de remplir les conditions d'armis-tice jus­
qu'à épuisement complet de ses forces économi­
ques et jusqu'à la désorganisation de son propre 
trafic. Aujourd’hui, elle veut promettre de rem­
plir les conditions qu'elle n'a pas encore réussi 
à exécuter. Mais elle doit être en mesure de croi­
re que les devoirs qui liui sont imposés ne se­
ront pas incompatibles avec les principes du pré­
sident des Etats-Unis d'Amérique, reconnus par 
les deux parties, et que l'on n'anéantira pas l'idée 
d'une paix de justice. Nous ne pouvons pas dire 
encore si nous serons en mesure de suivre les 
instructions du haut commandement militaire ail- 
lié. '

« 3. On ne garantit à l’Allemagne qu'un délai 
court et indéterminé, avec faculté de dénonciation 
pour «une seule partie, trois jours à l'avance, au 
Beu d’une prolongation de l'armistice pendant un 
espace de temps déterminé, permettant de pren­
dre des décisions en vue de l'exécution des con­
ditions. Cette manière d'agir est de nature à met­
tre dans le plus grand danger le maintien en Al­
lemagne de la tranquillité et de l'ordre, et elle 
signifie une aggravation injustifiée de la situa­
tion. Nous ne voudrions pas abandonner l'espoir 
que le puissances alliées et associées estiment 
qu'il est possible, en prolongeant l'armistice jus­
qu'à la paix pr^'iminaire, d'entrer en pourparlers 
au sujet des contre-propositions allemandes.

« Scheidemann ».

Situation critique à Weimar
BERLIN, 18, — On mande de Weimar au « Lo­

kal Anzeiger » que depuis dimanche, à 7 h, du soir, 
l’office des postes de cette ville est occupé mili­
tairement et que les troupes de la garde sont 
prêtes pour l’alarme.

Selon le même journal, à Berlin, dimanche, il 
n'y a pas eu de troubles et de démonstrations. 
L’intervention du gouvernement, notamment la 
dispersion de l ’union rouge des soldats a visible­
ment glacé l'ardeur des Spartaciens.

Crise ministérielle en Bavière
MUNICH, 18. — La crise bavaroise a pris un* 

tournure surprenante dans ce sens que le ministre 
<le la guerre Rosshaupter, qui avait été attaqué si 
violemment, reste en fonctions sur la demande 
flfeanime du conseil des ministres.

LE RETOUR A WEIMAR 
L'exposé de la question de l'armistice

WEIMAR, 18. — Ag. — M. Erzberger rap­
porte. Il lit le .texte du traité d’armistice et dé­
clare : Je  ne souhaite à aucun membre de cette 
Chambre de passer des heures aussi pénibles que 
celles qui m'échurent à Trêves. Mon champ d'ac­
tivité a é.té réduit à d'étroites limites, parce que 
le maréchal Foch repoussa la prolongation du 
délai et fit savoir qu'il n’était pas en mesure 
de modifier l'accord qui m’avait été transmis, car 
les conditions en avaient été établies par les 
chefs des gouvernements. L'interprète communi­
qua expressément que M. Wilson approuvait 
ces conditions. Une grande difficulté technique 
s’opposait à ce que je reçoive des réponses ra­
pides, par le fait que mes dépêches pour Weimar 
et Berlin, parties vendredi soir n'étaient pas en­
core arrivées dans ces villes samedi.

Erzberger décrit ses vains efforts à Trêves 
pour obtenir un adoucissement de conditions. De 
même ses efforts pour la protection des Alle­
mands dans l'est sont restés sans succès. Foch 
déclara seulement qu'il s'efforcerait d'intervenir- 
devant la commission interalliée pour la solu­
tion de la question des prisonniers dans le sens 
du point de vue allemand. Il a déclaré que l'ar­
ticle premier comporte une mesure militaire sans 
conséquence politique. On a laissé réservée à des 
pourparlers ultérieurs la question d'une protec­
tion suffisante à accorder aux territoires évacués 
par nous. Cependant, et ceci est pour l'Allema­
gne un point important, d’après des assurances 
des Alliés les Polonais devront cesser tout mou­
vement contre les Allemands. Foch a décidé de 
soumettre au conseil supérieur allié la note sur 
le retour des prisonniers de guerre allemands.

M. Erzberger conclut : Enfin, j'ai reçu du gou­
vernement, en réponse à mes télégrammes, l'or­
dre de signer les traités, mais toutefois en pro­
testant. C’est le peu réjouissant, le triste message 
que je remporte de Trêves. Le monde entier 
sait que l’Allemagne ‘n’est pas en état de faire 
une nouvelle guerre. On nous vaincra, mais on 
ne nous déshonorera pas.

Le dépule Fehrenbach déclare : Nous sommes 
tous sous l'impression de la communication de 
M. Erzberger. Le peuple allemand est rempli 
d'une grave inquiétude au sujet de cet armistice 
et de ses conséquences. M. Febrenbacli propose 
d'ajourner le débat sur la politique générale et 
d'instituer demain un débat général sur la nou­
velle convention d'armistice. Ce débat est ajour­
né à mercredi.

Foch à la Conférence de Paris
PARIS, 18. — Le Comité de la Conférence 

s'est réuni lundi après-midi. Le maréchal Foch 
est arrivé en automobile. Il a été immédiatement 
introduit.

Nuremberg aux mains des Spartaciens
MUNICH, 18. — Suivant un télégramme de 

l'Agence centrale, Nuremberg est depuis hier en­
tre les mains des Spartaciens qui occupent le 
« Generalkommando » et les télégraphes. Il y a 
5 morts.

Le flot d'or russe en Allemagne
BERLIN, 18. — Ces derniers jours, le juge 

d'instruction a en,(tendu les membres les C. O. S, 
de Berlin qui sont présumés avoir été en relations 
avec Radek, L'instruction a démontré que Radek, 
pendant son séjour en Allemagne, a dépensé plus 
de 3 millions de marks qui ont été mis à sa dis­
position par le gouvernement des Soviets en vue 
de la révolution spartacienine. A la suite de l'en­
quête, cinq nouveaux 'représentants des bolcheviki 
russes ont été arrêtés samedi. Il résulte de 1a cor­
respondance de Radek que plus de 50 agents of­
ficiais des Soviells se trouvent actuellement en 
Allemagne, chargés de missions politiques.

LE TRAIN DES MILLIARDS
MILAN, 18. — M. Arnaldo Fraccaroli envoie 

de Vienne au « Corriere délia Sera » d'intéres­
sants détails sur le « train des milliards » qui de 
Vienne doit se rendre à Trieste :

« Au commencement de la guerre, en 1914, 
lorsque l'Italie n'était pas encore entrée en ac­
tion, le gouvernement de Vienne, qui n'était pas 
tranquille sur l'éventualité d'un débarquement 
franco-anglais à Trieste, donna l'ordre aux ban­
ques de Trieste de faire transporter à Vienne 
leurs valeurs : argent, titres, dépôts, environ un 
milliard et demi de couronnes.

Trieste délivrée, l'Italie demanda à Vienne la 
restitution de ce formidable patrimoine. Les né­
gociations ont commencé en novembre, tout de 
suite après la signature de l'armistice ; puis ar­
riva à Vienne le général Roberto Segre, com­
mandant de la mission italienne, un homme qui 
va droit au but sans brutalités inutiles, mais aussi 
sans hésitation. En un mois, il a triomphé des 
difficultés, des tergiversations et des entraves 
de la bureaucratie viennoise pour retarder la 
restitution des capitaux emportés de Trieste.

Pour surveiller le trésor pendant le voyage de 
retour à Trieste, le général fit venir trois cents 
soldats italiens avec douze mitrailleuses, cent 
vingt carabiniers et une trentaine d'officiers ex­
perts dans les affaires de banque. 1500 caisses 
contenant non seulement l'argent et les titres de 
propriété des banques de Trieste (1200 millions), 
mais aussi une foule d'objets de valeur, joyaux, 
pierres précieuses, objets en or et en argent, 
œuvres d'art, tapis rares, etc., que des particu­
liers avaient confiés aux banques, ont été pla­
cés dans quatre convois de vingt wagons cha­
cun, qui sous bonne escorte militaire partiront 
de Vienne, et par Salzbourg-Innsbruck-Trente- 
Vérone-Vicenza-Udine, rapporteront à Trieste 
ses richesses. A cette heure, le « train des mil­
liards » doit déjà être arrivé à destination. »

Les passeports français
PARIS, 18. — On annonce qu'à partir du 28 lé* 

vrier il ne sera pas nécessaire d'obtenir un passe­
port du ministère de l'intérieur pour se rendre 
en Angleterre, en Hollande, en Belgique, en Suè­
de. aU Danemark, en Espagne, au Portugal, dans 
l'Amérique du. sud et dans les autres pays situés 
au nord de l'Europe.

SWT LES ELECTIONS AUTRICHIENNES
VIENNE, 18. — Le succès socialiste s'accentue. 

Sur 90 résultats connus 50 sont socialistes.
Vienne a élu 32 socialistes, 2 libéraux, 1 panger- 

maniste, 11 chréliens-sociaux, un Juif et un Tchè­
que, le rédacteur Dvorak, le premier Tchèque élu 
à Vienne.

VIENNE, 18 (B. C. V.). — Les journaux consta­
tent que -le signe caractéristique des élections a 
été la victoire socialiste. Les socialistes arriveront 
au minimum jusqu'aux limites de la majorité ab­
solue à l'Assemblée nationale, s’ils ne la dépassent 
pas. Tous les partis non -socialistes ont subi des 
échecs aux élections. On constate chez les chré- 
tiens-sociaux un recul considérable. Seuls les na­
tionaux allemands ont un peu dépasséleur chiffre 
de voix. Les groupes démocratiques ont subi des 
cchecs complets, notamment les libéraux alle­
mands. L'idée de réunir l'Autriche allemande à 
l'Alemagne a eu un plein succès. On a signalé que 
les élections ont montré que seuls des program­
mes avancés avaient prise sur le corps électoral 
qui, dans chaque parti, a favorisé l'aile gauche.

VIENNE, 18. — Voici les résultats probables 
des élections. Sont élus : 75 socialistes, 63 chré­
tiens sociaux, 22 libéraux allemands, 1 Tchèque et 
un Juif national.

Un Suisse condamné pour espionnage 
en Allemagne

LEIPZIG, 18. — Le serrurier Haussiker, de 
Bâle, a été condamné pour espionnage à 3 ans 
de détention. Ses aveux lui ont épargné une peine 
plus grave,

Le gouvernement des Soviets
et les social-révolutionnaires

STOCKHOLM, 17.— Depuis le coup d'Etat de 
l'amiral Koltchak, qui a renversé il y a quelques 
mois le gouvernement des social-révolutionnaires 
d'Omsk, une entente est intervenue entre le gou­
vernement des Soviets et les social-révolution- 
naires de la droite qui a mené en janvier à des 
négociations directes concernant un accord défi­
nitif. Les social-révolutionnaires ont demandé au 
commencement la convocation immédiate d'une 
nouvelle Constituante et uiy gouvernement com­
posé de tous les partis socialistes, mais en pré­
sence du refus du gouvernement des Soviets de 
Moscou d'accepter ces conditions, ils se sont dé­
cidés à accepter la constitution des Soviets. En 
même temps, ils ont lancé un nouvel appel contre 
l'intervention de l'Entente en Russie et contre le 
gouvernement corutre-révolutionnairc de l'amiral 
Koltchak. Ils ont déclaré que depuis la disparition 
du traité de Brest-Litovsk, la plupart des diver­
gences d'opinion entre eux et le gouvernement des 
Soviets sont liquidées. Une délégation du con­
grès des partis social-révolutionnaires s'est ren­
due à Moscou pour mener à bien les négociations. 
Parmi les délégués se trouve M. Tchernoff le lea­
der des social-révolutionnaires, et ancien ministre 
du cabinet Kerensky.

La grippe en Islande
LONDRES, 18. — On mande de Copenhague au 

<• Daily Express » : Une grande épidémie de grip­
pe sévit actuellement en Islande. Malgré la popu­
lation peu dense, rien que dans la capitale Rey- 
kiavjk, on signale déjà 300 décès.

L’excédent des femmes en Grande-Bretagne
LONDRES, 18. — Dans une assemblée de l'ins­

titut pour l'hygiène publique, le docteur Salooly 
dit que, actuellement, se trouvent en Grande-Bre­
tagne, trois millions de femmes de plus que d'hom­
mes. Cet excédent, qui est unique dans l'histoire, 
est malsain et constitue un danger pour la mono­
gamie. Pour cette raison, la nation diminue numé­
riquement et qualitativement.

La dette nationale de l'Angleterre
LONDRES, 18. — On communique officielle­

ment que la dette nationale de l'Angleterre se 
montait le premier février à 7,334 millions de li­
vres sterling.

Les ouvriers mineurs d'Angleterre projettent 
une grève générale

LONDRES, 18. — La fédérations des syndicats 
des ouvriers mineurs a ordonné une votation de 
tous ses membres de toutes les parties du pays, 
afin de savoir si une grève générale des ou­
vriers mineurs doit être proclamée le 15 mars. La 
votation aura lieu les premiers jours du mois de 
mars.

Le partage des terres au Mexique
WASHINGTON, 18 (Reuter). — Le ministre 

mexicain de l’agriculture a ordonné une révision 
des concessions de terrains accordées par les gou­
vernements précédents à des sociétés étrangères 
et à des particuliers étrangers. Le ministre a dé­
claré que de grandes étendues de terrains ont été 
concédées à des étrangers qui les détiennent de­
puis longtemps au détriment des intérêts natio­
naux. Cet ordre vise dans une large mesure les 
concessions accordées à des maisons et à des na­
tionaux britanniques et américains. Quelques con­
cessions ont déjà été annulées et les terres don­
nées au peuple, qui en tirera parti.

C O N F É D É R A T I O N
Violent incendie à Zurich

ZURICH, 18. — Lundi soir, dans la maison 
de commerce Muhlesteg, un grand incendie s’e6t 
propagé rapidement dans les entrepôts construits 
en bois. Les grands magasins Globus ont été me­
nacés pendant un certain temp6. L'incendie a 
éclaté dans un atelier de sellier, puis il s'est com­
muniqué à une imprimerie où il a  endommagé 
.les machines.

Déraillement à la gare do Bienne
BIENNE, 17. — On annonce que lundi matin, à 

4 heures 20, deux locomotives qui conduisaient 
un train de marchandises de la gare-voyageurs à 
la gare aux marchandises, ont déraillé, par suite 
d'un fajux aiguillage. Il a fallu passablement de 
temps avant que les deux lourdes machines fus­
sent de nouveau: sur rails. Les dégâts ne sont pas 
très importants. Un attelage s'étant rompu entre 
une maidiine et son tender, le  personnel de cette 

1 îooomotive risqua de se faire écraser.

gpflT- Pain, graisse et fromage
ZURICH, 18. — La « Gazette de Thurgovie » 

déclare que dans les milieux informés on tient 
pour possible que la carte de pain du mois d'avril 
soit la dernière. On assure que la ration de pâtes 
alimentaires serait déjà doublée le mois prochain. 
Afin de faciliter l'achat de fromage pendant la pé­
riode de grande production, les cartcs de fromage 
de février et des mois suivants seraient valables 
jusqu'au 31 juillet 1919.

Suppression du rationnement des pomme* de terre 
dès le 15 mart

BERNE, 18. — L'office fédéral de l'alimentation 
annonce que 'les offices cantonaux et communaux 
ont été invités à exiger que les consommateurs 
munis de la carte de pommes de terre prennent 
livraison jusqu'à fin février de ce à quoi ils ont 
droit.

Ces offices faciliteront, par des livraisons suc­
cessives la remise des pommes de terre aux mé­
nages de revenu modeste, et sont autorisés dès 
maintenant à porter la ration de pommes de terre 
à 100 kilos par personne. Le rationnement sera 
probablement supprimé pour le 15 mars. On es­
saiera ainsi de passer à l’approvisionnement li­
bre tout en respectant entièrement les conditions 
actuelles.

On manque de sucre
BERNE, 18. — Les conditions de notre ravi­

taillement en sucre continuent à être assez pré­
caires, de sorte qu'il n'est point possible de pen- 
sei encore à une augmentation de la ration ac­
tuelle. La consommation mensuelle du sucre de 
La Suisse s'élevant présentement à peu près à 600 
vagons, et les importations ne se faisant que très 
irrégulièrement, on recommande toujours la plus 
grande économie dans la consommation de cette 
denrée.

Réd. — Preuve en soit que dans le « Sillon 
romand » on demande à acheter du sucre pour 
3 francs le kilo 1 11

Notre service particulier
Aux C. F. F. — Mesures contre le chômage. —

Subside de guerre aux retraites. — La conces?
sion pour le Val-de-Travers.
BERNE, 18. — La Commission permanente et 

la direction générale des C. F. F. proposent au 
Conseil d'administration de demander un crédit 
de 4,500,000 francs en vue de diminuer le chô­
mage. Ce crédit servira à l’acquisition de pièces 
destinées à la Construction de futures lignes élec­
triques. La moitié servira à rétribuer la main- 
d’œuvre et l'autre à l 'acquisition des matières 
premières. La commission e.'.i la direction deman­
dent au Conseil d'administration d'accorder un 
subside ide guerre aux anciens fonctionnaires, em­
ployés et ouvriers pensionnés : 400 fr, par inva­
lide, 250 fr. par veuve, 50 fr. par orphelin, 320 
francs par ouvrier. Elles proposent de repousser, 
vu les frais, la demande de concession en vue du 
prolongement de la ligne du Val-de-Travers jus­
qu’à la station de Noiraigue.

Pas de cheminots suisses pour la Belgique
BERNE, 18. — Nous annoncions l'autre jour 

que les C. F. F. demandaient du personnel pour 
la Belgique. Un nouvel avis vient d’être affiché 
dans les dépôts. Il annonce que suivant les der­
niers ordres, il ne sera pas donné suite à la de­
mande de personnel pour les chemins de fer bel­
ges. Serait-ce parce que nos cheminots ont été 
vantés au gouvernement belge comme des ouvriers 
ayant trop resipiré les dangereux paixums du 
bolchevisme 1 I 1
-------------  am ♦ «m. ------------
L A  C H A U X -D E -F O I^ P S

La Vente an Locle
Les dames de notre ville qui comptent parti­

ciper à la Vente de la section du Locle sont avi­
sées que le départ is t fixé au train d'une heure, 
demain après midi.

Le jubilé du F.-C. Etoile
Pour la bonne règle, il ne sera admis aucune 

introduction de personnes non munies de la carte 
de soirée, et il ne sera délivré aucune de ces 
cartes à l'entrée, ni hors de la période mention­
née dans le communiqué publié hier.

La commission d'organisation compte sur une 
imposante participation des Stelliens et de leurs 
familles,

Quarième concert d'abonnement
Le concert de mercredi 19 février organisé par 

la Société de Musique satisfera ceux qui redou­
tent l'austérité des concerts d'abonnement, puis­
qu'il est exclusivement consacré à la chanson, 
spécialement à la chanson française de l’époque 
de la Renaissance, toute faite de poésie char­
mante et de grâce exquise.

Après quelques airs de musique religieuse 
viennent des madrigaux, puis des chansons ten­
dres et spirituelles i le genre héroïque trouve 
aussi place dans la « Bataille de Marignan ». En­
fin, les « Fleurs des arbres » et le « Calme des 
nuits », de Saint-Saëns, avec des pièces de De­
bussy font la part du modernisme.

Dirigé par l'excellent chef d'orchestre de Var­
sovie, Opienski, l’ensemble vocal « Motet et Ma­
drigal » passe pour la perfection du genre.

Billets en vente au Magasin de musique Beck.
A la Croix-Bleue

foule, hier soir, pour le concert en faveur de la 
Caisse de l'Agence. Aussi, le Comité directeur 
se voit obligé de donner une nouvelle soirée ce 
soir mardi, à 8 heures. Elle convie toutes les 
personnes qui ont dû retourner à la maison hier 
soir à se rencontrer ce soir. Le programme est 
magnifique, et le ballet espagnol, ainsi que la 
comédie, attireront, nous en sommes certains, de 
nouveau un nombreux public. Cartes en vente au 
Magasin de  musique Witschi-BenguereL (Voir 
aux annonces).


